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Cette étiquette semble
bien coller à une localité
qui manque de tout. Quasi-
ment. Notamment en ce
qui concerne les équipe-
ments collectifs. Lecture.

SON érection en com-mune de plein exercice enjuillet 2007 lui garantis-sait pourtant un avenirmeilleur en matière d'in-vestissements, notam-ment collectifs. Mais iln'en est rien. Ndzomoeressemble toujours à unecité perdue, tant ilmanque tout dans cettepartie du département duKomo-Océan, dans la pro-vince de l'Estuaire. Cellequi abrite la capitale ad-ministrative et politiquedu Gabon.Tout compte fait, la Loi34/2005 portant érec-tion du district de Ndzo-moe en commune n'aurarien apporté à cette bour-gade qui, jusqu'à présent,a du mal à briller et à atti-rer les investisseurs pourson développement. Pourobserver un semblant demouvement, il faut atten-dre les événements poli-tiques (manifestationspré et postélectorales) ou

républicains (fête natio-nale) organisés par lesnatifs de cette contrée ré-sidant à Libreville. Uni-quement dans un espaceciblé à l'avance.Aussi, cette joie ne dure-t-elle que quelques mo-ments. Les habitants ducoin, communément ap-pelés "populations flot-tantes", renouant tout desuite après avec leur quo-tidien pas du tout envia-ble, perdus qu'ils sontdans une cité qui manqued'activités commerciales,d'eau potable, d'électri-cité, d'une structure hos-pitalière et de pharmacie.
ÉDIFICES ABANDON-
NÉS. Rattaché autrefoisau département duKomo-Mondah, c'est en2007 que Ndzomoe a étéérigé en commune deplein exercice. A l'époque,la localité n'était qu'unchantier forestier habitéen majorité par les res-sortissants du sud duGabon, venus y travailler.Aujourd'hui, elle fait par-tie des sept communesque compte la provincede l'Estuaire avec Libre-ville, Ntoum, Kango, Co-cobeach, Owendo etAkanda.A l'instar d'autres locali-tés auparavant, l'érection

de Ndzomoe en com-mune de plein exercicevisait à rapprocher lesservices administratifsdes populations. «Mais
rien n'a été fait dans ce
sens depuis maintenant
11 ans. Le cas de l'Hôtel de
ville et du Conseil départe-
mental du Komo-Océan,
qui se trouvent toujours à
Libreville», fait constaterNtoutoume Beyeme, natifde Ndzomoe.S'agissant toujours desservices déconcentrés del'administration, lesquelques bâtiments quiétaient en cours deconstruction (préfecture,cantonnement des Eauxet forêts) sont à l'aban-don. Au grand bonheurdes vandales. Il en estainsi de l'école primaire.Ou encore du centre mé-dical, un joyau architectu-ral malheureusementtoujours non achevé.
PACHYDERMES. Situéeentre la rive gauche duKomo et l'océan Atlan-tique, la ville est réputéepour ses plages à Nyoniéet à la Pointe-Denis. Maiségalement pour la beautédu parc national de Pon-gara, à quoi il faut ajouterla réserve présidentiellede Wonga-Wongué. Ellefait, en outre, face à la

mission catholique Saint-Paul de Donguila, sur larive droite du fleuve pré-cité.Mais Ndzomoe ne profiteguère de ces atouts, desretombées y relatives sefaisant toujours attendrepour amorcer son déve-loppement . Même pourune simple baguette depain, il faut lorgner ducôté de Libreville. 
«Pour ce qui est de la pro-
tection des personnes et
des biens, la commune de
Ndzomoe ne dispose pas
d'une unité de police, en-
core moins d'une brigade
de gendarmerie», déploreun résident. Lequel in-dique que les quelqueshabitants du coin sontobligés d'assurer leurpropre sécurité. Heureusement que l'on ydénombre très peud'actes de nature à per-turber fortement la quié-tude des personnes quirésident dans cet îlot dela première région admi-nistrative du Gabon.Par ailleurs, les activitésagricoles à Ndzomoe ontpeu prospéré, du fait desgrands mammifères quipeuplent le parc nationalde Pongara et la réserveprésidentielle de Wonga-Wongué. Lesquels n'hési-tent pas à tout dévaster

sur leur passage. 
«Les pachydermes dictent
leur loi ici. Ils se promè-
nent librement, de jour
comme de nuit. Toutes les
plantations de Ndzomoe
sont dévastées. Ici, la dés-
olation a gagné tous les
villages du département
du Komo-Océan», s'in-surge dame Obone, unecompatriote vivant es-sentiellement du travailde la terre.
ÉTONNEMENT. Non sansmarquer son étonnementquant à la présence du gi-bier provenant de sa loca-lité, sur les étals deplusieurs marchés de Li-breville, alors que les éco-gardes sillonnent sanscesse les aires protégéessus-citées pour la protec-tion des animaux. Les déplacements dans lacontrée, particulièremententre le débarcadèreprincipal et la ville, sefont à l'aide d'une motomise à contribution parun compatriote, YannickNtoutoume. Car, le trans-port urbain et périurbainn'existe pas à Ndzomoe.Sauf que l'engin à deuxroues ne peut prendrequ'un passager par tour. Les voyageurs sont donccontraints d'attendrelongtemps, entre les

points de départ et d'arri-vée. Le trajet entre le dé-barcadère du villageBisso-Bilam et le centrede Ndzomoe étant longde 14 km, sur une voiefortement dégradée. Sur-tout en saison pluvieuse.Cette circonscriptionpeut être accessible parvoie terrestre. A condi-tion de passer par Kango,à une centaine de kilomè-tres de Libreville, sur laNationale. Ce qui est troplong. La voie la plus em-pruntée est donc le fleuveKomo. «Mais celui-ci se-
rait difficilement naviga-
ble avec des matériaux de
construction. D'où, pour
certains, la quasi-impossi-
bilité d'y investir», tented'expliquer M. MadamaMouélé, originaire de laLouetsi-Wano, mais quis'y est installé depuis lesannées 1980.La ville de Ndzomoeconnaîtra-t-elle un jourl'essor escompté ? C'est laquestion que bon nombrede Ndzomois ne cessentde se poser. Peut-être fau-drait-il qu'ils commen-cent par aller eux-mêmesconstruire "au village". En attendant, la localitéporte bien son nom de"cité perdue de l'Estuaire".

Ndzomoe : la bourgade perdue de l'Estuaire
Reportage
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Le voyage vers le village Bisso-Bilam se fait en moto, faute de véhicule 
de transport urbain.
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La voie la plus empruntée pour se rendre à Libreville est le fleuve Komo.
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La principale voie de la commune.
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Une vue du centre-ville de Ndzomoe.
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